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New-Vork, le 23 janvier 1878.

jonsir /'le Jud<t'r,

L'Exposition universelle de Parisinspire déjà
aux economistes curopéens de brillantes réflex-
ions sur' le lbe-cane lu ac<able les; pro-
teetîonnstes dle preuve's et (le chîiffres, oi les
somme d'ouvrir leurs ports et de supprimer les
douanes

" Plus de frontieres entre nous,s'écrient-ils,
4plus dle tarifs protecteurs. Les peuples sont
«las, de Ces mesures lîsediles dignles du despo-

tisme. nlie nouvelle ère va s'ouvrir, plai-
dite rires ;cette ère, c'est la confraternité du

" travail, c'est la prosprité universelle. Lais-
sez faire, laissez passer le libre-échange

Heureusement pour l'Américin, Ces phrases à
grand effet le laissent généralement froid. Il
préfère un langag' plus sinple, un Lfeid. Les
libre-chan gistes u seront pour leurs frais d'é.
loquence.

D'abord, de quoi s'agit-il !-les substantifs
mirobolants ne prouvent rien-que reproche-t-on
à l'Amérique du Nord ? 1) De mettre un droit
trop élevé sur les produits venant d' Europe qui
s'adressent à sa consommation. Voilà qui est
vraiment fâcheux, mais ces meues produits, on
en regorge ici.... Nous avons en plus un outil-
lage magniique, une force motrice hydraulique
nomparable, du coton à profusion nos mines

(le charbon sont inépuisables et notre f9r telle-
ment abondant que nouis ponrrions en faire un
pont à travers l'Atlantique jusqu'à Liverpool 1.
Malheureusement, nous avons aussi, malgré ces
richesses, ou eut-être à cause Tlelles, au moits
un million L'hoinmes sans travail. Que diable
veutt-on quie nous fassions du libre-échange, qui
condamnerait un autre million de travailleurs à
ne rien faire ?

Cependant, nous dira-t-on, nos céréales, nos
denrées alimentaires (de toutes sortes trouvent
dans cette mime Etirope un débouché qui va
s'élargissant chaque jour. Nous l'aecordons et
nine nous espérons que cette exportation sera
appele. prendre un plus grand essor dans l'a-
venir. Mais parce que nous sommes le grenier
d'abondance (le l'Europe, nous faudra-t-il nous
agenouiller devant-elle ?

Ily a plusieurs sortes d'importations : si celle
de 'étraiger n'enrichit pas notre pays, la nôtre
peut bien certainement sauver nos frères de la
famine. Quand nos vaisseaux chargés de grains
quittent nos ports, ce n'est pas le veut qui les
conduit .... c'est la providence

*

Une merveille qui n'a rien le commun avec
le libre-éciange, c'est la double ligne le chemin
de fer aérien ele -amte ri ri/ ra, dont New-
York contemple avec stupeur la construction.

Depuis risieurs années, une ligne ferrée,
également 1/<rted, est établie sur le coté ouest
de la ville.

Ce transit rapide à vol d'abeille, bien que
n ayant qu'une voie, est -i'ore aujourd'hm un
sujet d'étonement pour l'1tranger.

Le prix de passage est de 10 cenits, et quoique
les cars à chevaux n'en demandent que 5cts pour
le même parcours, le publie donne la préférence
à 'Elerate /. La prtideice est un mot qui n'est

pasmêlricaili.
Cette ie(le faire passer des milliers de voya-

geurs par-de.ssus la tête (les autres, a donc de
tiouveau germeé dans la cervelle d'un nommé
Gilbert, et c'est son svsteme à double voie qui
fait potssser les lmtts cris en ce moment aux
hab)itaitýs (le la 0èmIe Aventue. Il faut avouer
qu'ils n'ont pas tout à t'ait tort ; cette terrible
invention détrtit la perspective, masque le jour,
et promet au voisnage des nuits sans sommeil.

Je ie parle pas de la 3ine A venue ni de Bowery,
qui ont en ce moment ui encombrement inex-
tricable le toutes sortes de matériaux. Là aussi
passera une ligne à double voie à 20 pieds
du sol.

Cependant, mialgré le peu <'élégance le cette
forêt le 'ulonnes supportant un fouilli de tra-
verses placées dans tous les sens, et de ces loco-
motives qui hurleront bientôt sur nos têtes, on
nie peut s'empêcher d'approuver l'ensemble de
ce système de locomotion.

L'on pourra aller de la Battery à la rivière
d' Ilarlem-10 milles environ-polir 3 cents. Le
parcours se fera en vingt-cinq minutes.

Eu soimime, cette nouvelle voie ferrée n'est
qu'ut pont prolongé, ayant, au lieu d'arches,
des colotnes placees à 40 pieds les unes (les
autres : c'est simple et solide. La force de ré-
sistaniee de '<'tte c'otnstrtuction est de 9i,000 lit-tes

par' potie <'airé, tanudis quie la pressiwr qutt'elle
doait siuppo<rtî'r nte deépassera pas 4,00it livres pour
la meme sutrtace.

Quanit à la sécurité dles voyageurs, onu prétend
qu'elle ne laisse rieni à <desirer. .,

On mî'a monitré <ue pièce dle bois d'un piedl de
haut qui est placé le long <le chacun des rails,
en dedans dle la voie. Cette dlouble pioutrelle a
le pouvoir dl'empîêecr toîut déraillemienit.

Enliu, il ne se passera paîs six mois que nous
n'avonis vut <'e nouveau chemin de fer à l'<euvre.

Espérons quî'au jottr dle l'inatuguration, la foule
acc<lamîera l'illutstre Gilbert, et meme lui votera
une stattue. Il nî'enî sera pas ainsi des employés

dles cars à 'hevauix ;on mî'asure qu'ils ont l'in-
tetiont dle le lyne'her.

<'e qui prouve qu-i1 n'y a que le louis d'or quii
nIait à tout le mionde.

i tiants nia petnsée, associe te Canada anx Etats-

ANTHiîNY RÂl-.

(Suite et tin.)

Un profond silence succéda au tumulte
et aux cris de l'assaut.

Alors on vit un homme en uniforme de
général mexicain, le pantalon noir dans
sis hautes bottes à l'écuyère, la redingote
noire aux épaulettes d'or, apparaître sur
le remblai du premier retranchement ; il
priomena un regard tranquille autour le
lui, puis descendit d'un pas ferme, suivi
d'autres généraux.

Dans la nuit du 18 au 19, Maximilien ma
demanda des ciseaux. On les lui refusa. pri
Il supplia alors le geôlier de couper lui-
iême une unîc<he de ses cheveux. Quand av<

l'upération fut faite, il écrivit cette lettre tou
à l'inpératrice Charlotte :de

Ma bien-aimée (Charlotte, si Dieu pe- rar
met que tu guérisses un jour et que tu
lises ces lignes, tu apprendras la cruauté brt
du sort qui n'a cessé le me poursuivre 1
depuis ton départ pour l'Europe. Tu as i
emporté avec toi mon bonheur et mon ret
âme. Pourquoi ne t'ai-je pas écoutée ?
Tant d'événements, hélas : tant de catas-

Les juaristes le saluèrent par un formsi- trophes inattendues et imméritées m'ont ne
dable : Vir l liberté . accablé, que je n'ai plus d'espérance au ,

Ils avaient reconnu l'empereur ; Maxi- cour et <ue j'attends la mort commse un tri
milien marcha droit au général Corona, ange de délivrance. Je meurs sans ago- lie
qui commandait le corps des volontaires nie. -Je tomberai avec gloire, comme un les
américains, connu sous le nom le L on soldat, comme un roi vaincu. Si tu n'as
d'honwer, et composé d'une cinquantaine pas la force de supporter tant le souf- fre
de cavaliers, avant tous rang 'officiers. france, si bientôt Dieu te réunit à moi, je pt

" Général, lui dit-il,' je suis tr-ali par énirai a main patrnelle t divins- .qiJ '11' rali ar lýnÎ%1ÎSa1w in patrn.l t , i . , q 1 tro
les hîtiomtes et la fortune : il v a atssez de nous a si ru mnlo t frappés. Adieu. ali u.
veuves et d'orphelius, voici mon épée. " Ton pauvre Max" le

-Sire, s'écria Corona, oubliant que ce
n'était plus à l'empereur qu'il parlait, Il baisa cette lettre, v enferma la boucle tn
Sire, gardez votre épée." soyeuse et blonde de ses cheveux et réunit ce

Il invita Maximilien à remonter à che- cette missive à d'aitres écrites à sa mère, à
val, et l'escorta avec les autres prisonniers larchiduchesse Sophie et à plusieurs de tic
jusqu'au couvent de Santa-Teresita. ses amis. J'ai vu quelques-unes le ces tir

L'emîpereur et ses getnéraux furent en- lettres ; elles sont en frnçais, lTune écri- d(
fermés dans les caves le ce cloître, et non- uire droite, calme, assurée, la belle re n'
seulement ils durent coucher sur la terre de ce prince romanesqute s'y reflète toutc
nue, mais ils eurent à souffrir de la soif et entière et on comprend l'irrésistible sym-
de la faim. p-iathie qu'il exert;ait. Aussi a-t-il fallu, r

Les prisonniers restèrent trois seimaines pour obtenir sa condamnation inoit, des to
a La Capuchina, ignorant ce qu'il advien*- juDges qui ne l'avaient jatais vt, des gé-
drait d'eux. Les juaristes semblaient emt- néraux qui ie l'avaient jamais approché. V<
barrassés de leur proie. Au coup le six heures la porte de sa M

Mais le 10 juin, on leur annonça que prison s'ou vrit. re
Juarès avait donné l'ordre de les faire "l Je suis prêt," dit Maximilien en s'a-
passer en conseil de guerre, et qu'ils se- vançant vers l'officier qui venait le cher-
raient jugés le 12. cher.v

Où me conduisez-vous ? demanda Max- Et, comme il franchissait la porte du d
imilien à l'officier qui vint le chercher. couvent, il s'écria en levant les veux vers

-Devant le conseil de guerre. le ciel :
-Où a-t-il lieu " Quelle belle journée ' j'ai toujours ai
-Au théâtre. rêvé le mourir par un beau soleil, litn ma-
-Au théâtre iîtin l'été."
-Oui. Il monta dans la première voiture ;les u.. s
-Je n'irai pas. Je vous déclare que généraux Miramnon et Medjia le suivirentT

je ne sortirai pas d'ici pour ie donner en avec le prêtre qui les avait confessés;ac- c
spectacle dans un théâtre et y être jugé compagnés d'une escorte de quatre mille
comme un comédien. Sortez." hommes, ils furent conduits à travers la d

L'officier comprit qu'il ne viendrait à ville jusqu'au Cerro de la Campana. Ils le
bout de ce refus que par la force ; il se se tinrent debout pendant le trajet, la tête é
retira. haute et le sourire aux lèvres : ils étaient

Les généraux Miramou et Mejia furent vêtus avec soin, commuse s'ils se rendaient
traînés sur la scène, où siégeait le tribunal. à une fête. Le peuple qui encombrait les
Le théâtre était bondé jusqt'au faite, rues, qui se suspendait aux fenêtres et sem
comme en un jour de grande représenta- penchait sur les toits, les regardait passer
tion ; le plus, le spectacle était gratuit. dans une admiration muette. Le sang-

Les débats durèrent trois jours. L'ein- froid et la tranquillité de cet empereur qui
pereur était accusé d'usurpation de pou- allait mourir frappait l-s plus indifférents.
voirs, d'excitation à la guerre civile, et lu Les femmes se détournaient pour cacher d
meurtre de 40,000 libéraux pendus et fu- leurs larmes, car Maximilien était vrai- V
sillés à la suite de l'ordonnance <lu 3 oc- ment beau, avec ses magnitiques cheveux (
tobre 1865, arrachée, comme on sait, par blonds partagés par une raie qui descen-é
Bazaine. daiit jusqu'à la nuque ; ses veux bletusd

Le 15 au matin, le général Escobedo se étaient si purs et avaient une expression 1
présenta dans la prison de Maximilien, si caressante, et ses mains blanches, aux
tenant en main le jugement de la cour. doigts effilés, avaient tant de roblesse et

L'empereur, qui ne s'abutsait point sur d,élégance.
son sort,dui dit avec douceur : At dernier détour de la route, le génré- 

Lisez, général, je vous écoute." ral Medjia pâlit et se cramponna ait rebord·f
Maximilien, ainsi que ses deux gené- de la voiture. Il venait d'apercevoir sa a

raux, Miramon et Mejia, étaient condan- femme, les cheveux en desordr-, les veux
nés à mort. hagards,l un enfant nouveau-né au sein,

C'est bien ! fit l'empereur avec cet air errant cotimime une folle à travers la foule.
doux et calme lui lui était habituel. La iMedjia se cacha derrwre s1 compagnois,
loi <lu 3 octobre était faite contre des bri- ferma les y-ux it étoutla un sanclot.
gands ; et ce jugement est fait par îles Le corte arriva au pied le la Cerro le
assassins! la Campan : on avait choisi po<sur la place a

Escobedo mit la main sur son revolver de 1'exécution 'endroit mé-me où Maxiui- v
en murmurant : " Misérable " Mais se lien s'était constitué prisonnier. , t
ravisant, il répondit : " Le condamné a le L'empereur sauta légeremeit à terre, e
droit de maudire ses juges." épousseta ses habits, et s'approchant <lu rye

Maximilien lim tourna le dlos ; Escobedo piquet d'exécution, il distribua à chaque é
sortit. soldat un once 'dor.

L'exécution était fixée pour le lende- " Visez bien, ies amis, leur dit-il, mé-
main, mais elle fut remise au 19, sur nagez mon visage, tirez au eteuir."
l'ordre de Juarez. Un des soldats pleurait.

Aussitôt les ambassadeurs de Ptrusse et Maxun alla à lui.et lui offrant son
d'Angleterre se rendirent auprés du pré- étui à cigares ent filigrave d'argent, enri-
sident, à San Luis cie Potosi, dans l'espoir cli CIe pierres précieuses : <
d'obtemnr la grace du condamtné ;Jtuarez "Gardle cela, mon ani, an souvenir de

fiimfexible, il déclara que cet exemple moi; cet étui a appartenu à uit prince T
était néc-essaire pour assurer l'avensir de la qui a été pîlus heureux que moi."
République. L'officier subalterne qui devait comn-

nder le feu s'avança vers lui et le
a de lui pardonner.

Mon enfant, lui répoîdit Maximilien
ec une amabilité enjouée, un soldat doit
ujours obéir aux ordres qu'il reçoit ; son
voir est de faire son devoir."
Se tournant alors vers les géuéraux Mi-
mon et Mejia
" Venez, mes braves, que je vous em-
asse : " leur <lit-il.
Il les pressa contre sa poitrine et ajouta
" Dans qutelques minutes, nous nous
rouverons dans un autre monde."
Puis s'adressant à Miramon -

l Général, au plus brave, la place d'hon-
ur Prenez la mienne."
Comme Mejia était très-abattu par le
ste spectacle <le sa femme folle, Maximi-
n pressa encore une fois sa main dans
s siennes, en lui disant :

I Dieu n'abandonne pas ceux qui souf-
-ent et qui restent ; quant à ceux qui
rtent et qui ont injustement souffert, ils
omw ent ltu' ucomîpense dans lautre vie."
Un roulement de tamboura -nnonça que
moment fatal approchait
Maximuilien fit quelques pas, monta sur

ne pierre, et, d'une voix sonore, adressa
s mots aux soldats et à la foule

Mexicains . les hommes de ma condi-
on et de ma race, et animés <le mes sen-
ments, sont destinés à faire le bonheur
es peuples ou àt en être les nart-rs. Ce
est pas une pensée illégitime qui m'a
nluit au milieu de vous, c'est vous-
énie qui m'avez appelé. Avtnt de mou-
t, laissez-moi vous dire que j'ai employé
utes mes forces en vuite du bien. Mexi-
ins, puisse mon sang être le dernier que
ous vetserez, et puisse le Mexique, ma
alhteureuse patrie d'adoption, être heu-
eux ! "
Dès qu'il eut repris sa place, un sergent

int ordlonner à Miramon et à Mejia de
e tourner : condamnés comme traitres, ils
evaient être fusillés!de dos.
" Au revoir, mes bons anis," leur dit

ncore Maximilien, et, croisant les bras, il
ttendit avec l'impassibilité d'une statue.
Au commandement le: "Portez armes 1"

ne rumeur de protestation et de manace
éleva de la partie de la foule composée
'Indiens, que leurs superstitions et leurs
rrovances avaient rattachés à l'empereur.
'après leurs traditions, un homme blanc
oit venirun jour pour les affranchir et

es sauver, et ils croyaient que ce Miessie
tait Maximilien.

Les officiers se retoturni-rent en brandis-
ant leur sabre, puis on entendit le com-
nandement de : IlJoue fýl,'
-Vive le M[xique 'cria Miramnon.
-Charlotte .Chtarlott- 'écri Mti.eea axi-

La détonation couvrit leurs voix.
Quani la fumnée ftut dissipée, trois ca-

avres étaient étenlus suir le sol ; celui de
emeretur avait été frappé <le cinq balles.
)n les mit dans les cercueils qui avaient
té disposés à quelques pas de la place
'exécition, et ils furent emportés au mi-
e de la mêie escorte au couvent des

Maintenant que l'empereur est mort,
otus voulons dignement enterrer l'archi-
tc, lit le colonel Miguel Palacios, au-
uel la garde du corps de Maximilien
vait été remise.

Ou l'embauma et on plaça le cercueil
ans une crYpte.

L'amtbassadeur de RIussie, M. le baron
[agnus, réclama en vain le corps du mal-
eurtetux empereur il1 fallut qtue le vice-
miral Tegetthof vint luti-même le demnan-
er- au gotuver-nement mexicain, en no-
etmbue 1867. Tlegettdlof obtint en même
emps l'élargisseument deas soldats autri-
hiens encore prisonniers, ainsi qtue la
raôce du prince Salm-Salmn qu'on avait
gaIement condamnné à mort.

Mtaximuiliens :laisser-a dlans l'histoire le
ouvenir d'un homme (le bien et <l'uts roi
sartyr. -Jamais «n ne puit lhi arracher
ne ondamnation à mortît, et le jour oùt il
xptirait sous les balles juar-istes les crimes
'tit autre, ce n'était pas des canons qu'il
efaisait envoyer dLur-opîe mais deux

tille rossignols qu'il avait achetés dans le
yrlpo ir en peupler son Empire.

(Corrîesponda nt) VuCToR TISBOT.


